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SAUMUR, 21 MARS 

Chronique générale. 

M. Ferry a demandé à la Chambre d'in-

terrompre la discussion du scrutin de liste 

pour lui permettre d'aller demander au Sé-

nat le vote immédiat du budget rie 1885. La 

Chambre a permis. M. Ferry demande au 

Sénat d'aceepter le dernier ukase financier 

de la Chambre, et bien que le vole ne soit 

pas encore émis à l'heure où nous écri-

vons, nous pouvons donner comme certain 

que M. Ferry aura ce qu'il demande. 

Mais cette demande, M. Ferry l'a basée 

sur la nécessité de déposer immédialement 

sur les bureaux des deux Chambres le bud-

get de 1886. Or nombre de sénateurs dou-

tent encore que ce dépôt soit effectué. Nous 

n'osons trop nous élever conlre ce scepti-

cisme qui a bien, M. Ferry en conviendra, 

quelques fondements. 

D'ailleurs, quand bien même ce budget, 

dont les officieux nous indiquent déjà l'éco-

nomie, serait déposé lundi ou mardi, rien 

ne nous dit que les commissions des finan-

ces et du budget ne recevront pas l'ordre de 

te bâter lentement.Or, ces commissions sont 

recrutées pour les trois quarts dans la majo-

rité. Et pour la majorité, on le sait, aussi 

bien à la basse qu'à la haute Chambre, en-

tendre c'est obéir. Déjà du reste les officieux 

nous avertissent « qu'en faisant toutes les 

» diligences possibles il n'est pas certain 

» que les commissions puissent arriver à 

» déposer leur rapport assez à temps, vu la 

» brièveté des délais, pour que la Chambre 

» actuelle puisse voter avant l'expiration de 

» son mandat le budget de 4886. » 

voyons! la ficelle ressemble par trop à 
u

'»e corde à puits et cette malice ne fera que 

confirmer les contribuables dans ces idées 

lue le gouvernement ne veut, malgré ses pro-

testations, servir le budget de 86 et la carte 

°es nouveaux impôts qu'il nécessite qu'a-
Pfès les élections. 

On le pensait déjà, On en sera certain 

maintenant. 

♦ 
* * 

Les amis de M. Waldeck-Rousseau ont 

fait courir hier au Sénat le bruit que ce mi-

nistre donnerait sa démission si la propo-

sition relative au scrutin de liste était rejetée. 

Ils ajoutaient que M. Waldeck-Rousseau 

serait suivi dans sa retraite par plusieurs 

de ses collègues. 

Ce serait navrant 1 

LES BRUITS PACIFIQUES. 

Le correspondant parisien du Standard 

apprend de source chinoise qu'il y aurait 

beaucoup de chances pour la conclusion 

d'un arrangement avec la Chine, si le cabi-

net de Paris ne se montrait pas trop exi-

geant. 

* » 

Nous lisons dans la République française : 

« Il n'y aura de République indestructi-

ble en ce pays que le jour où les opinions 

essentiellement perturbatrices et subversives 

des anciens partis de monarchie seront con-

sidérées comme de simples thèses histori-

ques sans action et sans portée dans le do-

maine de la politique positive et des affaires 
courantes. » 

Comment la République française s'y pren-

dra-t-elle pour mettre ce qu'elle appelle 

« les anciens partis » dans l'état d'impuis-

sance où elle les souhaite ? 

Il n'y a qu'une manière d'en finir avec 

les anciens partis de la monarchie: c'est de 

nous donner, sous le nom de République , 

un gouvernement d'ordre, de sécurité, de 

prospérité, de paix, c'est-à-dire exactement 

le contraire de ce qu'est la République, de 

ce qu'elle a toujours été et sera toujours, 

dans notre pays. 

* * 

LA FABRICATION DES ARMES DE GUERRE. 

La commission relative à la fabrication 

des armes de guerre a définitivement adopté 

les dispositions du projet du gouvernement, 

qui tend à la liberté de fabriquer et de ven-

dre des armes de guerre réglementaires ou 

non et des munitions non chargées. 

Conirairement i l'avis du ministre de la 

guerre,elleaadmis la même latitude pour les 

munitions chargées et a introduit dans la loi 

la liberté, pour tous les particuliers, de dé-

tenir des armes de guerre et des munitions 

chargées, sans aucune formalité. 

M. Lagrange a été nommé rapporteur. 

Les communards de l'avenir auroni beau 

jçu. 

SECRETS D'ETAT 

« Il est probable, annonce le XIX' Siècle, 

que des poursuites vont être intentées con-

tre M. Andrieux pour violation de secrets 

d'Etat. » Après les francs-maçons de la 

loge le Parfait-Silence, les francs-maçons 

du gouvernement s'émeuvent des révéla-

tions de l'ancien préfet de police. Mais 

M. Andrieux a eu vent de ce projet de pour-

suites; car i! s'en occupe déjà dans son 

feuilleton de la Ligue. Voici comment il se 

défend contre « les officieux, pour la plupart 

» anciens révolutionnaires, qui s'épren-

» nent d'un amour tardif de la correc-
» tion » : 

« Après avoir trouvé que tous les moyens 

étaient bons pour jeter par terre les régimes 

précédents, les hommes qui sont au pouvoir 

prétendent s'approprier, pour consolider 

leur propre trône, toutes les traditions des 

monarchies qu'ils ont renversées. Sous une 

monarchie, le fonctionnaire qui rentre dans 

la vie privée conserve des obligations de 

gratitude et de fidélité envers la dynastie 

dont il fut et restera le serviteur. Mais, 

dans le système de nos institutions, quel est 

l'élément permanent au nom duquel on 

prétendra m'imposer les mêmes obliga-
tions ? 

» Est-ce que je dois quelque chose au 

cabinet actuel? Est-ce qu'il n'est pas com-

posé de mes adversaires? Est-ce qu'il n'of-

fense pas toutes les idées qui me sont chères? 

Est-ce qu'il ne barre pas le chemin aux 

espérances d'un meilleur avenir? Est-ca 

qu'il n'impose pas à mon pays une politique 

que j'abhorre ? 

» Ce fut un député plu tôt qu'un fonction-

naire qu'on appela en ma personne à la pré-

fecture de police. Je m'efforçai, on le sait 

bieu, d'y appliquer mes idées, non celle des 

gouvernements qui m'appelèrent ou me 

maintinrent à la tête de cette administration. 

J'y fus toujours l'adversaire des ministres 

de l'intérieur, mes prétendus chefs. J'en 

atteste M. Lepère et M. Contans : ni l'un ni 

l'autre ne dira que je fus pour eux un 

subordonné. Quand je servis leur politique, 

c'est que je ne pus faire autrement. Je don-

nai ma démission à la suite d'un conflit 

avec le ministre de l'intérieur. Je retrouva 

aujourd'hui au pouvoir la politique dont 

j'ai voulu m» séparer. Je la combats avec 

mes armas ; qu'elle les brise avec ses lois, si 
elle le peut. 

» Au nom de qui, au nom de quelle idée 

supérieure à nos discordes me demandera-

t-on le respect ? 

» Ce sont ses intérêts que je sers, suivant 

mon intelligence et mon cœur. C'est à son 

appel que je crois répondre de la bataille où 

je suis engagé. Je reprends, après M. Jules 

Ferry, mais avec d'autres vues d'avenir, le 

travail des « destructions nécessaires. » 

M. Andrieux a raison : «... Au NOM DE 

QUELLE IDÉE SUPERIEURE A NOS DISCORDES LUI 

DEMANDERAIT-ON LE RESPECT? » 

L'heure devait venir pour la Révolution 

d'être blasphémée par ses adeptes. La 

République a tué le respect; elle a détruit 

du coup toutes les garanties sociales; son 

principe est en contradiction, comme ses 

œuvres, avec la notion même du gouverne-
ment régulier. 

BULLETIN FINANCIER. 

Paris, 20 mars. 
Notre place a une physionomie meilleure aujour-

d'hui, l'animation est plus grande, et toutes les va-

leurs de la cote se traitent en hausse. 

Feuilleton de l'Écho Saumurois. 

L'ENFANT VOLÉ 
»?»r Louis COLLAS 

- .ua&n AJ à^Monauft'. 
LA FEMME DU BANDIT (suite). 
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même, j'étais anxieux, dans l'attente, lorsque la 

police se chargea d'amener le dénouement. 

La journée- avait été brûlante, la soirée fut ora-

geuse, et ce fut par une pluie battante que les 

hommes rentrèrent. Ils étaient d'une humeur 

massacrante, ils avaient fait buisson creux, comme 

cela leur arrivait souvent, el ils éprouvaient fe 

besoin de faire tomber sur quelqu'un le poids de 

leur irritation. Mariette et moi, nous nous trouvions 

a point pour recevoir la gtêle d'injures et d'invec-

tives. Quand il ne fut question que d'elle, elle prit 

patiemment les choses; elle savait qu'il n'y a pas a 

raisonner avec des gens pris de boisson ; mais 

lorsque les outrages les plas grossiers et les mena-

ces s'adressèrent a moi, elle prit chaudement ma 

défeus >; sou langage et son altitude achevèrent de 

les exaspérer. Bernard surtout était hors de lui. 

— Ah I tu crois, dit-il, qu'on nourrira ce blanc-

bec à ne rien faire ? Il faudra bien qu'il gagne son 

pain comme nous. 

_ En volant ? dit Mariette. 

— Pourquoi pas ? 

J'intervins alors dans la discusaion. 

— Vous me tuerez plutôt, dis-je. 

— Ah! l'oiseau a appris à sifûer. C'est là le ré-

sultat de tes leçons, Mariette; mes eompliments. 

Puis, s'adressant a moi : 

— On ne te tuera pas, moi bonhomme, mais tu 

obéiras ; j'ai mon projet. 

Ce projet devait être dans ma pensée quelque 

chose d'affreux ; il m'effraya plus que n'aurait fait 

une menace de mort. 

Bernard était à moitié ivre ; très-satisfait de son 

idée, il répéta: 

— J'ai mon projet, demain on verra. 

Il se mit à boire et ne tarda pas à s'endormir en 

murmurant encore : 

— J'ai mon projet. 

Ses camarades avaient fait comme lui, et bien-

tôt la grotte retentit d«s ronflements sonores de 

toutes ces brutes. Je ne dormis pas de la nuit, 

Mariette non plus, nous étioas dans les transes, 

l'orage continuait a mugir, la plaie tombait a 

torrents. 

Le jour commençait à poindre lorsque le signal 

d'alarme partit des profondeurs de 1. grotte ; 

presque aussitôt après on entendit le pas des 

hommes de la police. Les bandits, brusquement 

dégrisés, furent aussitôt sur pied et se précipitèrent 

vers l'issue qu'ils croyaient libre. Elle était gardée 

comme l'autre, il n'y avait pas de fuite possible, la 

résistance ne l'était pas davantage. 

— Tu nous as irahis, dit un misérable ens'élau-

çant le couteau levé sur Mariette, tu «as le payer. 

Avant qu'il ne put exécuter sa menace, il fut 

saisi el chargé de menottes ; ses complices eurent 

le même sort. Mariette était restée calme au milieu 

de cette irruption de la police. Elle profita de la 

confusion qui régnait dans la grotte pour me dire : 

— Viens vite, il faut que je te parle de ta famille. 

Elle n'eut pas le temps d'en dire davantage. Avant 

que je pusse m'approcker. d'elle, on la saisit et on 

la poussa rudement contre la muraille. Ma petite 

taille avait d'abord empêché de me voir. 

— Tiens, dit en m'apercevant un des soldats du 

guet, un louveteau ! La famille est complète. 

Je fus lié comme les autres, et, après qu'on eut 

.fouillé la grotte dans tous les sens, nous fûmes 

placés de manière i ne pouvoir ni nous échapper 

ni communiquer ensemble ; puis, sous la conduite 

de notre escorte, nous traversâmes la grande rue 

de Montrouge. Quoiqu'il fût encore de bonne taeero, 

on se mettait aus portes 'pour nous regarder passer. 

J'entendais les réflexions qu'où faisait à notre sujet. 

— C'est la bande qui a pillé le château de Bon-

nefontaine, disait l'un. 

— El massacré deux officiers de la maréchaus-

sée, ajoutait l'autre. 

— El assassiné la comtesse de Péramont. 

— Il paraît qu'on a trouvé dans leur repaire de 

l'or et des bijoux à remuer a la pelle. 

— Pourvu qu'on ne les laisse pas s'échapper, ces 

geni-la ont des amis partout. 

— Tiens, regarde donc U petit : a-t-vl |W sour-

nois el méchant! On voit bien qu'il est de la 

famille de ces gredins. 

Nous passions déjà à l'état de persouuages légen-



Le marché des rentes françaises montre plus | 

d'activité, leurs cours s'élèvent : le 3 0/0 à 81.70, 

l'amortissable à 83.92, le 4 1/2 à 110.37. 

L'action du Crédit Foncier sa négocie en pro-

grès marqué à 1,382. 

Les obligations à lois des emprunts 1879 et 1880 

ont donné lieu a de nombreuses demandes. A 456,' 

les Communales 1879 ont déjft regagné une partie 

de leur coupon de mar*. La Foncière 1879 se rap-

proche de 460, et au delà de ce cours elle aura en-

core de nombreuses étapes à franchir. 

La Banque de Paris regagne du terrain à 771. 

Les mêmes tendances de fermeté sont conser-

vées par la Banque d'Escompte qui est recherchée 
à 580. 

, La Société Générale ttès-ferme à 478. Rappelons 

que c'est demain samedi 21 mars que les guichets 

de cette Société s'ouvriront aux souscripteurs de la 

Compagnie Générale du Gaz pour la France et l'é-

tranger. D'après les demandes reçues par corres-

pondance et les derniers renseignements qui nous 

parviennent, le succès de cette affaire est assuré. 

Le marché des Chemins Méridionaux montre 

beaucoup d'animation, leurs cours sont fermes à 
701.50. 

L'action Panama réactioune à 488. 

L'Italien a un marché très-actif et se traite à 

97.87, en hausse sur hier. 

Nos chemins s'inscrivent en reprise: le Nord à 

1,660, l'Est à 795, l'Ouest à 875. 

ET DE L'OUEST. 

ARRESTATION DE L'ASSASSIN DE DOUCES. 

Celui sur lequel portent les plus graves 

soupçons, comme assassin de la veuve Su-

zanne, née Anne Courtin, a été arrêté hier 

soir 20 mars, à Rougé, arrondissement de 

Chàteaubriant (Loire-Inférieure). 

On se souvient de l'émotion causée à Dou-

ces et à Doué, le 23 février dernier, par la 

découverte du cadavre de cetle femme, âgée 

de 79 ans, assassinée d'un coup de trique, 

puis la gorge, reposaut sur un baquet, 

horriblement coupée par une serpe maniée 

d'une main vigoureuse qui avait presque 

séparé la tête du tronc. 

Le misérable s'était soustrait à toutes 

les recherches de la police. Il avait changé 

de vêtements, de linge, et apporté à sa per-

sonne toutes les modifications possibles 

pour dépister la gendarmerie. 11 a , paraît-

il, longtemps erré de ferme en ferme , 

couru divers chantiers, avec assez de suc-

cès. Il s'est enfin embauché comme garçon 

de ferme à Rougé", non loin de Chàteau-

briant. 

A quels sentiments a-t-il cédé? Une lettre 

adressée a son père, demandant de l'argent, 

est arrivée h la poste et a été arrêtée au pas-

sage. Elle contenait avec détail sa résidence. 

Grâce à une dépêche adressée aussitôt au 

parquet de Chàteaubriant par les soins de 

M. le procureur de la République de Sau-

mur et M. le juge d'instruction, la justice est 

en possession de ce précoce assassin qui 

n'est âgé, on le sait, que de 19 ans. 

Ramené par les soins de la gendarmerie, 

Courtin doit arriver demain soir à Saumur 

pour être écroué à la prison. 

Trois «ouxicnacs. 

Les avertissements adressés aux contribua-

bles indiquent qu'ils ont à verser In totalité 

de leurs contributions. Or, le Parlement n'a 

voté les dépenses générales que jusqu'à con-

currence de trois douzième* provisoires. On 

ne devrait donc faire figurer sur les avertis-

sements que ces trois douzièmes. En tout 

cas, le percepteur ne peut réclamer que ces 

trois douzièmes, c'est-à-dire le quart des 

contributions afférentes à toute l'année. Ce 

quart seul est volé. En dehors de ce quart, 

toute perception est illégale.Tout agent du 

gouvernement qui percevrait au-delà des 

3/1 2", serait passible de l'article 174 du 

Code pénal, ainsi conçu : 

«Tous fonctionnaires, tous officiers pu-

blics, leurs commis ou préposés, tous per-

cepteurs des droits, taies, contributions, 

deniers, revenus publics ou communaux, et 

leurs commis ou préposés, qui se seront ren-

dus coupables du crime de concussion, en 

ordonnant depercevoir.ouen exigeant ou en 

recevant ce qu'ils savaient n'être pas dû, ou 

excéder ce qui était dû pour droits, taxes, 

contributions, deniers ou revenus, ou pour 

salaires ou traitements, seront punis, savoir : 

les fonctionnaires ou officiers publics, de la 

peine de réclusion ; et leurs commis ou pré-

posés, d'un emprisonnement de deux ans au 

moins et de cinq ans au plus. — Les cou-

pables seront de plus condamnés à une 

amende dont le maximum sera le quart des 

restitutions et des dommages-intérêts, et le 

minimum le douzième. » 

SOCIÉTÉ DE TOPOGRAPHIE DE FRANCE. 

Mardi, 24 msrs 1885, à 8 heures du 

soir, salle de la Mairie de Saumur, 4* con-

férence par M. Tribouiet, sur la préparation 

aux promenades typographiques. 

Le Président, 

G. DoUSSAlN. 

LE BLE ET LE PAIN. 

On lit dans le Journal des Campagnes : 

« ... Les boulangers ont augmenté le 

pain de cinq centimes par kilogramme. Que 

prouve celte augmentation? Rien, contre 

les droits prolecteurs. En effet, la loi non-

seulement n'est pas promulguée, mais elle 

n'a pas même encore été votée par le Sénat. 

Le blé a haussé celte semaine de 25 à 50 

centimes. L'augmentation du pain n'a donc 

pas de raison, La mesure prise par les bou-

langers n'est pas très-honnête, de plus elle 

est maladroite. Une hausse de 50 centimes 

par 100 kilog. de blé ne comporte certes 

pas une augmentation de 5 centimes par 

kilog. de pain. Le blé est depuis longtemps 

excessivement bon marché ; est-ce que le 

prix du pain n'est pas resté très-élevé ? On 

ne baisse presque jamais, quelquefois on 

fait une Irès-pelite concession, mais on fait 

monter le prix des denrées à un taux exagéré 

dès que la moindre hausse se produit sur la 

matière première. Nous disons que cette 

mesure est maladroite, car elle forcera la 

«Chambre, qui n'a pas reculé devant l'aug-

mentation des droits, à rétablir la taxe. » 

daires. 

Chacun de nous eut l'honneur d'un cachot 

spécial, et l'instruction de notre procès commença. 

Lorsqu'on nie conduisit devant le magistrat ehargô 

de m'ioterroger , j'y allai sans crainte ; j'étais 

confiant dans mon innocence, il me semblait qu'il 

me suffirait de dire la vérité pour dissiper tous les 

soupçons. Je répondis franchement, sans détour. 

Ma sincérité n'obtint pas le succès que j'attendais. 

Le vieux magistrat était un habile et honnête 

homme; mais, toujours en contact avec des 

criminels, il était devenu très-sceptique au point 

de vue de la probité humaine. A ses yeux, après 

avoir vécu dans un milieu si peu honorable, je 

devais être vicié jusqu'à la moelle des os, et ma 

candeur était évidemment simulée. 

Il me posa des questions captieuses, je no soup-

çonnai pas même le piège, et par cela même je 

m'en tirai très-bien. Il eu conclut que j'étais plus 

fort qu'il n'avait cru. Décidément, la police avait 

rendu un fameux service à la société en la débar-

rassaot d'un précoce scélérat qui serait infaillible-

nieot devenu un criminel foit dangereux. Ce qui 

t'irritait surtout, c'était ma persistance à lui refuser 

les renseignemeuts
 qu

 il
 aifl

 demandait au sujet de 

la bande à laquelle j'avais été mêlé. Je
 I!e

 pouvais 

lui dire que ce que ,e savais, et
 ce que

 je savais 

était bien peu de chose. ' 

Cependant l'accord parfait que présentaient uiea 

réponses, l'expression de ma physionomie et peut 

être les témoignages de Mariette modifièrent peu à 

peu le» dispositions du magistrat à mon égard ; 

déjà son langage était devenu plus bienveillant, 

lorsque j'eus l'heureuse idée d'invoquer M- de 

Montmahé à l'appui de mes assertions. Ce nom 

produisit un grand effet sur lai. 

— M. de Montmahé, le maître des requêtes? 

dit-il. 

J'ignorais le titre que M. de Montmahé portait, 

mais le porttail que je lui fis de mon protecteur 

dissipa tous les doutes. 

— Je saurai si ce que vous affirmez est vrai, me 

dit-il, je «errai M. de Monluiahé. 

Le sutlendemain, il revint accompagné de celui-

ci ; je le trouvai aussi bienveillant qu'il avait jus-

qu'alors montré de préventions contre moi. 

— Pourquoi n'es-tu pas venu me trouver ? me dit 

mon tuteur avec bonté, tu savais bien que ma 

maison t'était ouverte. 

Il s'agissait de me tirer de là, ce n'était pas chose 

difficile. Mon âge, mes réponses plaidaient pour 

moi, le témoignage de M. de Montmahé acheva de 

convaincre le magistral de mon innocence. Mais il 

y avait des formalités à remplir, elles demandèrent 

quelque temps. Enfin, je fus mis en liberté, et mon 

protecteur ute conduisit dans sa demeure, située 

aux environs do la place Royale. 

(A suivre.) Louis COLLAS. 

La liberté... comme en Pologne. 

Nous avons reçu, ce matin, la lettre sui-

vante : 

« Monsieur le Rédac'eur, 

» Il est bon, parfois, de signaler au pu-

blic certaines menées de ces messieurs au 

pouvoir. 

» Un fait vieut de se passer dans la com-

mune de Rou-Marson, près Siumur, fait 

arbitraire, bien digne du régime actuel, et il 

n'est pas mauvais de le faire parvenir aux 

oreilles de nos honnêtes populations rura-

les. 

» Dans celte petite commune de 430 habi-

tants, existait autrefois une société, — so-

ciété de réunion et d'agrément. — Chaque 

dimanche, les habitants ayant besoin de dé-

lassement — (le corps, après une se:natne 

de travail, a besoin de calate, de repos, et 

l'homme, enfin, se sent le besoin de se rap-

procher de ses semblables) — allaient là 

passer quelques heures ; ils jouaient à la 

boule: c'était leur passe-temps. Chacun est 

libre. 

» Cette société, présidée pendant quel-

ques années par des hommes intelligents et 

d'ordre, s'est trouvée tout à coup boulever-

sée par deux ou trois purs, de ces hommes 

à qui le vin et la politique font tourner fa 

tête. 

» Donc, plus de repos, le calme avait 

disparu, et l'honnête homme y trouvait le 

plus souvent l'insulte et le sarcasme. 

h Un jour vint où la majorité de s gens 

tranquilles voulut se débarrasser de cer-

tains braillards. La société fut dissoute d'un 

commun accord : c'était bien rationnel, le 

bon grain s'était trié, msis une autorisation 

était nécessaire pour reconstituer une nou-

velle société, et une pétition bien en règle, 

signée de quarante noms — quarante noms, 

c'est-à-dire tous les membres, moins sept 

ou huit. — Cette pétition est adressée à 

M. le Sous-Préfet. Qu'auriez-vous fait, Mon-

sieur le Rédocteur? Certainement vous au-

riez approuvé cette société, tenant à rendre 

contents de paisibles propriétaires qui ne 

veulent pas de désordre. A la Sous-Préfec-

ture, ordre est venu de parler autrement, el 

M. le Sous-Préfet a dû dire au Maire qu'é-

tant anti-républicains, ils n'obtiendraienl 

aucune autorisation. 

» Est-ce que nous reviendrions aux beaux 

jours de Démangeât? Le mot d'ordre vient 

de l'aimable Ferry. Ce que l'on poserait 

pas faire dans les villes , on le fait dans 

toutes les campagnes; ces malheureux ont 

divisé toutes les communes des environs de 

Saumur en vue des élections prochaines. 

Ces gens ne voient ni de haut, ni de loio. 

» Pour en finir, les quelques tapageurs 

qui avaient été évincés jettent les hauts cris, 

font sonner bien haut leurs idées républi-

caines (quels républicains, grand Dieu I) se 

rassemblent, raccolent quelques noms de ci, 

de là, de partout un peu, jeunes et vieux, 

présentent une pétition à l'autorité compé-

tente, appuyée par certains hommes bien 

connus de tous et appréciés comme ils le 

méritent. 

» Voilà le fait. Quelle honte! Où. allons-

nous? C'est le cas de crier : Vive la liberté... 

comme en Pologne. Quarante honnêtes gens 

veulent se réunir pour quelques heures d'a-

grément: on ne le vaut pas; ce «ont des 

gens d'ordre, c'est toute une population hon-

nête, toute une commune, et on dit à celte 

commune: — Nous ne voulons que vous 

vous amusiez ensemble. Le gouvernement 

ne veut pas ; il a ses choisis, ses privilégiés : 

ce sont trois ou quatre républicains ; à eux 

toute liberté, même celle de chanter faux la 

Marseillaise el de boire à satiété. 

» Bonne chance', messieurs les nouveaux 

sociétaires; nous, nous nous souviendrons 

aux élections prochaines! 

h BAILLOU DE LA BROSSE. 

» Uarson, 20 mars 1885. » 

obtenu-d'un fournisseur de l'une d 

munes de sa circonscription un
 m

^
Cot11

" 

majoré par lequel ce fournisseur rec
 ire 

lait avoir fait une fourniture de 381 f
r
°

nnais
' 

qu'en réalité celte fourniture n'aura'|
illors 

que de 186 fr., et vous insinuez q
ue

 t ^ 

férence, soit 195 francs, serait rest/i'
f

~ 

disposition de ce comptable.
 8

 '
a 

» Évidemment, monsieur, vous 

voulu faire allusion à un mémoire d V
e

* 
vous 

fr. 60 , dont le montant a été mandaté ̂  

moi, à la date du 12 décembre dernier ̂  

proûl de M. Léger, boulanger à Blai,
8u 

» En ma qualité de maire de Blaison
0

' 

d'ordonnateur des dépenses de ladite c
 6

' 

mune, il est démon devoir de reclifi
er 

faits que vous alléguez, — ne serait.<<
e 

pour ne pas laisser planer plus lon^ea^ 

sur notre percepteur une accusation au 

dénuée de fondement. Voici , du reste i" 

faits dans loule leur simplicité : 

» Le lavoir de Blaison ayant besoin d 

réparations urgentes, une souscription a été 

ouverte dans la commune et, pour complé 

1er la dépense, la commission administra" 

tive du bureau de bienfaisance, par unè 
délibération approuvée , a voté une alloca-

tion de 200 fr. à prendre sur les fonds dè 

cet établissement. 

o Ce sont, en effet , ces 200 fr. (et n
on 

195 francs) qui ont été portés sur le aé-

moire Léger. Ces 200 francs m'ont été fidè-

lement remis et je les ai versés au tréso. 

rier du comité chargé des réparations du 

lavoir qui m'en a délivré le reçu, etc. » 

M. Choleau termine en dégageant la res-

ponsabilité du percepteur, laquelle n'était 

point en jeu, et en requérant l'insertion de 

sa lettre. 

Ce brave maire de Blaison, qui «re-

quiert » l'insertion de sa lettre , est d'une 

naïveté qui désarme ; il se meut dans l'iill-

galité et le gâchis administratif avec un sans-

gêne qui fait presque plaisir à voir, tant 

cela dépasse les limites des peccadilles inhé-

rentes à la nature humaine. Quel homme! 

quel maire 1 

Résumons les aveux naïfs de M. Cho-

leau. Il avoue : 

4* Que lui, maire de Blaison , a engagé 

des dépenser pour le lavoir, sans avoir de 

quoi les payer ; 

2* Que n'ayant pas de quoi payer, il a 

eu l'ingénieuse idée de solliciter le Bureau 

de bienfaisance de le tirer d'embarras; 

3» Que le Bureau de bienfaisance, «ioçl 

il est président, lui a voté 200 fr. pour les 

dépenses du lavoir, qui n'est pas un service 

de bienfaisance; 

4* Que pour dissimuler cetle malversa-

lion, le maire s'est arrangé avec un boulan-

ger, qui a, par mémoire fictif, réclamé 

pour 200 francs de pain , qu'il n'a ps» 

fourni; 

5» Que le maire de Blaison a vu el ap-

prouvé ce mémoire faux et, par mandai 

municipal , en a ordonné le paiement ; 

6» Que cette somme de 200 francs, in-

duement reçue par le boulanger interposé, 

a été en réalité perçue par M. le maire et 

détourné de son emploi normal, frustrant 

les pauvres d'un bien constitué pour eux. 

On vient tout-à-l'heure de suspendreda 

ses fonctions le maire de la Dagueotère, 

sous prétexte qu'il a négligé d'avertir tous 

les cabaretiers de sa commune de la licence 

à eux octroyée par le préfet de donner 

boire jusqu'à minuit, le dimanche el'j 

m8rdigras; mais qu'est-ce que M. Iepré
|e 

pense du maire de Blaison et de ses pr°' 

cédés administratifs et financiers ? 

LE MAIRE DE BLAISON 

M. Choleau, maire de Blaison, vient d'a-

dresser au Petit Courrier une lettre qui est 

un vrai monument de naïveté ou d'impu-

dence. Nous recommandons ce morceau 

instructif et précieux à toute l'attention de 

nos lecteurs : 

t Blaison, le 13 mars. 

» Uonsieur le directeur, 

» Dans votre numéro du 8 mars courant, 

vous avez publié, sous le litre : Un commu-

niqué, i. v. p., un article portant qu'un per-

cepteur de l'arrondissement d'Angers aurait 

L'ËLICTION DE LA FLÈCHE. 

M. de Neufbourg adresse cetle circulaire 

à ses électeurs : 

« Mes chers concitoyens, i 

» Mon premier soin, en apprenant le 

sullat du scrutin d'hier, est de remerc 

ceux d'entre vous dont j'ai obtenais
0 

fiance. .
 J(

, 

» Malgré les calomnies et les 

grossières qui m'ont élé prodiguée'
 s

^ 

pudeur par nos adversaires, vous êtes 

tés inébranlables dans votre con»lCI 

Merci.
 of 

» Le résultat du 15 mars est t»»1 L 
nous donner grande confiance dans uOF . 

chain avenir. Les exploiteurs finiro° 

être démasqués et la vérité, comme l» 

tice, triomphera tôt ou tard. . 
» DE NKDFBOUtf»' 

l'Union de la Sarthe nous édifie »
 jp

i 

procédés mis en œuvre par les repu 
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 n'uel. M- Poussin, dit le Petit Poulet 

^ Petit" Poulet avait reçu Tordre de 

-nrira M. Leporché, avec les 
r;'° de diverses communes; 

train qui nous 

résultats 

mais il 

ramenait 
électoraux 

Si député, et il fat obligé d'attendre le 

^
pa

DébarqCéàla préfecture, le Petit Poulet 

'.. dans la salle des Abeilles, à qui vou-
Se'oiendre. comment les républicains en 
Wral et M. Leporché en particulier, savent 

g
 .«oliquer simplement et franchement les 

théories républicaines. » Le moyen est d'une 

simplicité toute sparliate 
petit Poulet rassemble les électeurs au 

cabaret, fait venir des chopines au uns, boit 
des gouttes » avec les autres, trinque avec 

chacun, tient têle à tous, et quand ils sont 
suffisamment « allumés » el entraînés par 
celle éloquence liquide el limpide, bien supé-

rieure à celle d'un Démosthène, il entraîne 
aux urnes les électeurs ! 

8
 De l'aveu du Petit Poulet, les électeurs 

roraui se font parfois tirer l'oreille, et il 

f
au

t aller jusqu'à la « douzaine de char-

treuse » (st'c); mais, à force d'obsessions et de 
i lournées » on parvient, quand ils ont 

perdu leur sang-froid, à subtiliser le bulletin 

qu'ils avaient préparé et choisi; et on le 

remplace par un autre au nom du candidat 

républicain. « Car, » disait le Petit Poulet, 

parmanière de conclusion, « les paysans 
» sont si bêtes, si bêtes 1 » 

» Voilà de quelle façon respectueuse les 

amis de M. Leporché traitent les électeurs 

et respectent la conscience du peuple sou-
verain I » 

Avis mortuaire. 

Le» personnes qui n'auraient pas reçu 

de lettre de taire part pour assister à la sé-

pulture de M. RENARD père, place Saint-
Michel, qui aura lieu demain dimanche 22 
m

u, à t heure de l'après-midi, sont priées 

de considérer le présent avis comme une 
mnlalion. 

Nous recommandons tout particulière-
ment la Morue d'Islande, vendue à l'ÉPlCE-

|UE CENTRALE, 28 et 30, rue Saint-Jean, 

^mur, 60 c. le 1/2 kil. et 55 c. par 
morue entière; — Harengs hollandais, fumés 
p3r le

 P^cédé Berghen, la pièce 40 c. 

A PROPOS DK Manon. 

Le dernier ouvrage de Massenel, qui«era 

représenté lundi à Saumur, obtient à An-

gers, ainsi que nous l'avons dit, un succès 

hors ligne. A Nantes, Manon a été jouée, 

comme à Angers, sous la direction du jeune 

maître. Voici ce que dit à ce sujet l'Espérance 

du Peuple, de Nantes : 

« Il nous revient que Massenet, qui avait 

toujours été pourtant le compositeur le plus 

facile à satisfaire qùi existât et qui trouvait 

habituellement mojen de faire des compli-

ments à tout le monde, même à ceux qui le 

méritaient le moins, ce en quoi il n'avait pas 

torl après tout, les reproches ne faisant gé-

néralement pas chanter juste ceux qui chan-

tent faux, et aller en mesure ceux qui ne 

savent pas le solfège; il nous revient, di-

sons-nous, que Massenet a donné, à diver-

ses reprises, pendant les répétitions de Ma-

non et même pendant la représentation, des 

signes d'impatience d'autant plus sensibles 

qu'on n'y était pas* habitué. Nous compre-

nons ces signes d'impatience et nous n'en j 

voulons pas à l'aimable compositeur. Il j 

venait de monter Mamu à Angers, et là; 

dans celte petite ville, il avait trouvé un or- j 

chestre admirable, des choeurs parfaitement t 

stylés, des chanteurs ne valant pas, il est 

vrai, ceux de l'Opéra-Comique de Paris, \ 

mais valant mieux que ceux de Nantes et, 

de plus, sûrs de leur affaire ; si bien que les ] 

choses avaient marché toutes seules. Il ar- | 

rive à Nantes, une grande ville I et trouve i 

les études de Mamn aussi peu avancées que 

possible, si bien qu'un dialogue dans le 

genre de celui de la Cigale et de la Fourmi 

a dû s'échanger entre Massenet et ses inter-
prètes. 

» — Que faisiez-vous depuis un mois? 

leur demande le jeune maître. 

» — Nous répétions et nous chantions, 

ne vous déplaise, répondent en chœur tous 

les exécutants. 

» — Vous chantiez, j'en suis fort aise, et 

que répétiez-voos, s'il vous plaît? 

» — Nous répétions et nous chantions la 

Bamboula 11 » 

» Nous ne savons ce qu'a répondu Mas-

senet, peut-être rien d»tout, tant son ahu-

rissement a été immense; mais il a dû pen-

ser in petto qu'on aurait peut-être bien fait 

de répéter un peu moins la Bamboula et un 

peu plus Manon. -— Toujours est-il que 

voici deux opéras de suite pour lesquels la 

petite ville(ll) d'Angers nous dame le pion. 

Lakmè, de Delibes, qui a fait à Nantes un 

four complet l'année dernière, grâce aux in-

terprètes, a eu un immense succès à Angers, 

et il pourrait bien en arriver autant de Ma-

non,m qui tendrait à prouver que lorsque 

nous proposions une entente artistique en-

tre nos voisins et nous, nous ne proposions 

peut-être pas une si mauvaise affaire pour 
notre ville. » 
*| 

Manon A ANGERS. 

La première représentation de Manon 

(le 4 mars) n'a été qu'une série d'ovalions à 

l'adresse du grand compositeur qui a dirigé 

son œuvre avec une autorité, une vigueur et 

une foi qu'il a su communiquer à tous ses 

interprètes. Après la grande scène du troi-

sième acte, des fleurs lui ont été offertes au 

nom des artistes et de la direction, et comufb 

souvenir de son passage à Angers , un 

bronze d'art dû au talent bien connu de l'un 

de nos compatriotes, soutien dévoué de 

l'Association artistique, M. Georges de Che-
mellier. 

L'interprétation de Manon a été aussi 
bonne qu'il était permis de l'espérer. 

Mario» A NANTES. 

Rien ne peut exprimer l'enthousiasme du 

public quand la toile est tombée sur le dé-

nouement; il a fallu que M. Massenet, — 

comme autrefois les têtes couronnées,— 

parût dans la loge officielle, pour s'entendre 

acclamer par toute la salle, pendant que 

l'orchestre, en guise de sérénade, lui jouait 

son Menuet déjà bissé tout à l'heure. La fi-

gure du charmant auteur rayonnait. — 

Puisse cet enthousiasme du public si spon-

tané, si sincère, le décider à revenir pour 

la prochaine reprise du Roi de Lahore, et 

Nantes retrouvera encore des bravos et des 

fleurs pour saluer son premier-né. 

{Le Nantes-Lyrique,) 

Javolte ,
S
,
avi

.
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Rosette Marie Soll. 

La servante ■ • Jazon. 

Un soldat MM. Pascaud. 

Le portier Derrousseau. 

Joueurs, croupiers, gardes, voyageurs, voya-

geuses, marchands, marchandes, dames dévotes, 

promet)' urs, promeneuses, cuisiniers, seigneurs. 

Bureaux, 7 h. 3/4; rideau, 8 h. 1/4. 

(«rantl Tlié&tre d'Angers. 

Samedi 21 mars. 

LIL1, comédie-opérette en Stades, paroles de 

MM. Millaud et Heunequin, musique d'Hervé. 

Dimanche 22 mars. 

jtlAKOIt, opéra-comique en 5 actes et 6 

tableaux, musique de J. Massenet. 

Cirque-ThéAtre d'Angers. 

Dimanche 22 mars. 

Les Jurons de Cadillac, comédie en 1 acte. 

La VOLEUSE D'ENFANTS, drame en 8 actes, 

dont un prologue. 

MAGASINS i PRIITIPS 

Manon A GENÈVE. 

L'auleur des Erinnyes, du Roi de Lahore, 

à'Hérodiade, s'est révélé sous un nouveau 

jour dans Manon, dont la musique, pleine 

de mélodie, de charme, d'esprit, de senti-

ment et de passion, le pose définitivement 

et sans conteste au premier rang des maî-
tres de la nouvelle école française. 

Si Massenel a été satisfait de M11' Heilbron, 

de MM. Talazac, Taskin, etc., de l'accueil 

du public parisien, il ne doit pas l'être moins 

des artistes du théâtre et du public de Ge-

nève où Manon, son nouveau chef-d'œuvre, 

va continuer le succès ti'Hêrodiade. 

La Scène (de Genève). 

M Théâtre de Saumur 

Association Artistique d'Angers (8e année) 
J. BRETON, administrateur. 

Lundi 23 mars 1885, 

TS/L O 3V 
Opéra-comique en 5 actes et 6 tableaux, 

de MM. Henri MEILHAC et Philippe GILLE, musique 

de J. MASSENET. 

. ALLAIS , 

i 

Décors nouveaux, peints par 

Distribution : 

Le Chevalier M! 

Lescaut 

Le comle, des Grieux 

Guillot Morfonlaiue 

M. de Brétigny 

L'hôtelier 

Un sergent • 

Manon Mœe9 Dorian. 

Poussette Dupouy. 

Grandville. 

Dechesne. 

Neveu. 

Laoïy. 

Bastin. 

Boucher. 

Démon. 

Feuilleton de l'Écho Saumurois. 
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''«il sa famille 

Merci 
qii, en 

d
¥- Viens, voici 

ma femme. 

Monsieur et Madame Fageot s'adoraient en effet. 

La famille, et même la famille à deux degrés (il y 

avait un tout petit-fils), n'avait pas diminué cette 

passion de leur jeunesse; les enfants, en naissant, 

ne les avaient pas désunis, comme il arrive trop 

souvent; ils avaient, au contraire, cimenté un lien 

qui n'avait pas non plus besoin d'eux pour être fort 

et durable. Peut-être devrions-nous dire que M. 

et M
-

* Fageot s'aimaient encore plus qu'au pre-

mier jour, quoique au premier jour ils se fussent 

adorés. 

Inutile de chercher sur quelles qualités ou quels 

défauts était basé cet amour. L'amour ne se basant 

sur rien. L'amour étant par la seule raison qu'il 

est. ' . 

Le capitaine et sa jeune femme avaient vécu seu-

lement un un de la vie de ménage; une lune de 

miel prolongée. 

La première séparation, qui devait durer trois 

ans, avait été déchirante. L'épouse était alors âgée 

de dix-huit ans, le mari de vingt-quatre. A cet âge, 

les chagrins d'amour paraissent mortels. Fageot, 

simple officier de marine, n'avait pu emmener sa 

femme avec lui. Mais il lui laissait un enfant né au 

boul de dix mois d'union, un enfant dont le père 

aurait voulu entendre les premiers bégaiements, un 

fils qui promettait de ressembler à sa mère, disait-

il, tanl l'amour est aveugle et clairvoyant. 

L laissait encore à sa f^rome use belle fortune, 

A L'OCCASION DE LA FÊTE 

DES RÉCOLLETS 

Les Magasins du Printemps de Saumur — annon-

cent peur lundi «vochain, '£3 mars, une 

Mise en Vente spéciale de Robes et Vêtements pour 

ENFANTS 
Elle précédera de quelques jours seulement notre 

Grande Mise en Vente de toutes les Nouveautés — 

Vêtements — Toilettes de Printemps et d'Été — 

qui sera annoncée-prochainement, et dont le 

succès nous paraît certain, car jamais nos Achats 

n'ont été aussi considérables et jamais nos.Prix 
aussi réduits. 

Nous vendrons égaleraoût h partir du lundi 
uvavs, une quantité considérable de Coupes 

et Coupons en Mérinos noir — Flanelles — 

Madapolam — Cotons — Cotonnades, etc., qui 

ont élé faits dans le cours de la saison d'Hiver et 

pendant la période de notre Mise en Vente 

spéciale de Tissus de tous genres, qui vient d'avoir 

lieu et qui se continuera toute la saison avec les 
mêmes avantages. 

MAGASINS DU PRINTEMPS 

et, sur le mont Faron, une bastide délicieuse pleine 

de gaieté et de souvenirs de bonheur. 

C'était dans cette habitation qu'il l'avait retrou-

vée à son premier retour ; que, depuis, elle avait 

vécu pendant ses absences ; dans cette habitation 

qu'il allait retourner avec elle, au milieu d'une fa-

mille qu'il revoyait florissante. 

A trente-huit et quarante-quatre ans, les époux 

étaient jeunes encore tous les deux ; elle, blonde 

et jolie, bonne aussi, dévouée, n'ayant au jamais 

qu'une pensée, lui ; qu'un espoir, lui ; qu'un regret, 

lui ; toujours lui ; jeune mère, grande sœur de ses 

filles, élégante et «njouée ; sans un pli sur le front, 

sans une ride au cœur. Lui, brun et sympathique, 

grand, distingué ; honnête homme et ne vivant que 

pour ses affections, au nombre desquelles était son 

vaisseau, la Myriame, mais n'ayant eu qu'un amour, 

sa femme, sans une heure d'oubli, d'infidélité, de 

légèreté. Energique, brave, sa faiblesse, c'était elle, 

une faiblesse adorable, terrible et msurtrière. 

On disait dans le pays : heureux comme M. et 

M"* Fageot; amoureux comme M. et M
m

» Fageot. 

Les filles, en se mariant,rêvaient un ménage comme 

le leur ; les garçons, plus expérimentés, désespé-

raient de s'en (aire un. 

C'était une fête dans le pays chaque retour du 

c ipitaiue, tant ou prenait part à ce bonheur inal-

téré, qui répandait la sérénité et l'aisance aux alen-

tours. 

BOURSE DE PARIS. 
DU 20 MARS 1885. 

Rente. 3 0/0. . 81 60 

Rente 3 0/0 amortissable ... 83 90 

Renie 4 1/2 105 »» 

Rente 4 1/2 (nouvelle) .... 110 20 

PAUL GODET, propriétaire-gérant. 

Fageot ayant serré sa femme dans ses bras après 

ses enfanls qui se le disputaient : 

— Un peu pâle! murmura-t-il, la contemplant 

avec tendresse. 

Une légère teinte rosée remonta aux joues de la 

jolie femme. 

— Ah! te revoilà comme au jour de noirs ma-

riage. 

— Aussi jeune ? 

— Et plus jolie toujours. 

Des voitures les attendaient sur le quai. Fageot 

pressa les mains de quelques amis accourus pour 

lui souhaiter la bienvenue, se sépara du major, en 

lui recommandant, sans savoir pourquoi, de reve-

nir vite prendre a la bastide son domicile accou-

tumé, et fit monter sa femme aveclui dans le coupé 

qui leur était réservé. 

— Cher, cher, s'écria celle-ci dès que, la por-

tière fermée, la voiture fut hors de la vue des cu-

rieux, il me semblait que j'allais mourir sans te re-

voir. 

— Mourir ! 

Elle fondait en larmes. 

— Qu'as-tu? mou Dieu! 

— Rien ; la joie à présent. Je pleure de bon-

heur. Te voilà enfin ! 

— Je t'aime ! 

— Je l'aime ! 

(
A SUIVR(

'-) JENNY TOUZIH. 

it'!l-»k-hSMl 



Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE JEAN DURAND ET M
1U

 JULIETTE 

DURAND. 

MM. les créanciers de la faillite du 

sieur Jean Durmd et de la demoiselle 

Juliette Durand, négociants associés, 

demeurant à Nueil-sous-Passavant, 

sont avertis qu'ils doivent, daDS le 

délai de vingt jours à partir d'aujour-

d'hui, se présenter on personne, ou 

par fondé de pouvoirs, a M. Ludovic 

Proust, expert-comptable, demeurant 

à Saumur, syndic définitif de ladite 

faillite, et lui remettre leurs titres, 

accompagnés d'un bordereau sur 

timbre, indicatif des sommes par eux 

réclamées, si mieux ils n'aiment en 

faire le dépôt au Greffe du Tribunal 

de commerce de Saumur. 

La vérification des créances com-

mencera le vendredi 10 avril 1885, à 

9 heures du matin, au Tribunal de 

commerce de Saumur, en la salle des 

faillites. 

IA Greffier du Tribunal, 

(276) GABTIBR. 

Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE SERISIER, LUDOVIC. 

Les créanciers de la faillite de 

Sarisier, de Saumur, sont invités de 

nouveau à se rendre au Tribunal, le 

vendredi 27 mars 1885, à 10 heures 

du matin, pour assister à la vérifica-

tion de leurs créance* dans cette 

faillite et l'affirmer devant M. le juge-
commissaire. 

Au cas où les créanciers convo-

qués de nouveau par le présent aver-

tissement n'auraient pas encore remis 

au syndic de la faillite, ou au greffe 

du Tribunal, leurs titres de créances 

accompagnés d'un bordereau sur 

timbre, des sommes pu e»x técla-

mées, ils sont priés de le faire sans 

retard et quelques jours avant la 

séance de vérification indiquée ci-

dessus. 

Le greffier du Tribunal, 

1,277) GAUTIER. 

Tribunal de commerce de Saumur. 

FAILLITE DECAKD. 

Les créanciers de la faillite du sieur 

Decard, coiffeur-parfumeur, a Sau-

mur, dont les créances ont été véri-

fiées et affirmées, ou admises par 

provision, sont convoques à se réunir 

le vendredi 3 avril 1885, à 9 heures 

du matin, en la chambre des faillites 

du Tribunal de commerce de Sau-

mur, à l'effet de délibérer sur la for-

mation d'un concordat. 

Le greffier du Tribunal, 

GAUTIBB. 

Étude de U
6 MAURICE, avoué-licen-

cié à Chinon . rue de I'Epeau 

(Indre-et-Loire). 

Par suite de licitation, 

En l'étude et par le ministère de M
E 

JABRY, notaire à Richelieu, commis 

à cet effet, 

Le dimanche 19 avril 1885, 

à midi, 

La nue-propriété du CUàteau 

de la Notolaye et de la ferme 

ÛU même nom et leurs dépen-

dances , comprenant : bâtiments de 

maître et bâtiments de fermiers, 

vastes servitudes, cour entre les bâti-

ments, jardins, vergers et parc de 

19 hectares. La contenance totale 

de la propriété est de 71 hectares 55 

ares 76 centiares, en un lot, sur la 

mise à prix de 120,000 fr. 

L'usufruitière est âgée de 85 ans. 

Pour les renseignements, s'adresser : 

1* A M« MAURICE, avoué à Chinon 

(Indre-et-Loire). 

2* A M* JABRY, notaire à Richelieu 

(Indre-et-Loire). 

Étude de M' AUBOYER, notaire à 

Saumur, hêtel Blancler, place de 

la Bilange. 

Commune de Chacé 

19 ares 25 centiares de TERRE, à 

l'Arpent-Cailleau ; 

2 ares 75 centiires de TERRE, sous 
les Hayes. 

Commune de Souzay 

11 ares de TERRE, au Mureau. 

Le tout appartenant à M. Duvaau. 

S'adresser a M» AUBOV». (y-lS) 

Étude de M» AUBOYER , notaire à 

Saumur, place de la Bilange, hôtel 

Blancler. 

4k VMM® 

A Bistré, . 

Occupée par les Sœurs. 

S'adresser, pour visiter, a M.AGNÈS, 

à Distré, et, pour traiter, à M«AUBOYER. 

Etude de Me AUBOYER, notaire à 

Saumur, hôtel Blancler, place de 
la Bilange. 

La Pelouse 
JOLIE MAISON DE CAMPAGNE 

Rue du Château de Launay, commune 

de Villebernier, 

Avec JARDIN de 93 ares, cour, 

écurie et remise. 

Jouissance de suite. 

S'adresser à M
8
 AUBOYER. (226) 

Etude de M" LE BARON, notaire 

à Saumur. 

Par adjudication, 

Le dimanche 26 avril, à 

En l'étude et par le ministère de M* 

LE BARON, notaire à Saumur, 

S5I €1 
DITE 

LA r.V.l YE 
ou 

LES MOiYFEAUX 
Située commune de Vivy, d'une 

cootenance de 18 hectares, actuelle-

ment exploitée par les époux BATTAIS. 

S'adresser à M
E
 LE BARON, notaire. 

Etude de M» PINAULT, notaire 

à Saumur. 

\ W if MKi 
A L'AMIABLE, 

DE 

LA YARENNE 
Commune de Brain-sur-Allonnes. près 

Saumur, à 5 kilomètres du chemin 

de fer d'Orléans, comprenant : 

Un Joli Castel avec dépen-

dances et jardm, et une Ferme y 

attenant consistant ' en bâtiments , 

terres et prés. 

Le tout contenant 7 hectares et tra-

versé par un cours d'eau vive très-

poissonneux. 

Facilités de paiement. 

S'adresser audit M
6
 PINAULT. 

A Vendre on à louer 

VASTE MAISON 
Place Saint-Pierre. 

S'adresser à M* PINAULT, notaire, 

ou à M. PITON, à Tours. (819) 

A VENDRE 

ÏÎI1 MâlSÛl 
Située à l'angle de la place Saint-

Pierre, n° 8, et de la rue de la 

Tonnelle. 

S'adresser à M. GABLIN, rue d'Or-

léans, 25, ou à M» LE BARON, notaire. 

A VENDRE 
BOUTEILLES CHAMPENOISES 

Double renforcées, 80 centilitres 

S'adresser à M. Charles JADEAU , 

chef de caves, à Saint-Htlaire-Saint-

Florent. (127) 

Un CHEVAL très-doux, s'attelaut, 

avoc petit panier-duc et harnais. 

S'adresser au bureau du journal. 

UN 

Joli CHEVAL noir 
Agé de 4 ans, taille moyenne, 

pouvant être monté et attelé. 

S'adresser au château de la Salle, 

Montreuil Bellay. (251) 

Au Comptant 

Fûts vides à retourner 

Chez M. Louis DUVAUaîné, négociant 

à Varrains.près Saumur: 

Vin ronge nouveau à 10 
francs ; 

\\n ronge supérieur à 
lOO francs ; 

Vin rouge vieux, couleur 
toncée, à l^O francs. 

Ces vins pèsent 8 degrés 1/2 à 9 
degrés. 

Des échantillons sont envoyés sur 

demande. (359) 

VIN à VENDRE 
Provenant du Clos de la Fuie 

(Saumur). 

10 barriques, vin rouge 1884, à 

130 fr- I* barrique. 

15 barriques, vin blanc 1884, à 

||0 fr- la barrique. 

S'adresser à M. LUILLIER, à la Fuie, 

ou à M. GAZEAU, à l'Usine à gaz. 

Maison de Campagne 
A SA1NT-MARTIN-DE-LA-PLACE 

Avee cour, écurie, remise et jardin. 

S'adresser à M. BIGEAU, proprié-

taire, Château de Boumois, commune 

de Saint- Martin-de-la-Place. (152) 

Pour cause de décès, 

M FONDS DE FORGERON 
EN TOUS GENRES 

A. la «veille 

S'adresser à Mm« RABOIN , à la 

Breille. (262) 

Construction d'appareils de Chauffage 

EN TOUS GENRES 

0VRT011LE-MARTRES 
FUMISTE 

28, rue Brault, Saumur. 

Spécialité de Calorifères 

Cheminées marbre, faïence et tôle. 

M. RENÉ ROUSSEAU a l'honneur 

d'informer sa nombreuse clientèle 

qu'il a, comme par le passé,des cidres 

nouveaux et des poirés de toute pre-

mière qualité. Il tiendra également les 

vins blancs et rouges du pays. 

MagasinB PICHAT , place du Roi-

René. (831) 

MANUFACTURE 

DE 

PIANOS et HARMONIUMS 

L ÉPICIER 
Rue de Montreuil, 119, Paris. 

26, BUE DE LA FRÉFECTDRR, ANGERS. 

12 Médailles d'or et autres. 

Tous les Pianos et Harmo-

niums LÉP1C1ER (pouvant être 

choisis soit à Paris, soit à Angers), 

ainsi que les pianos ERARD et PLEYEL, 

sont garantis, livrés franco à Saumur 

par la Maison LÉPICIER, eA accordés 

gratuitement pendant deux ans. 

Demander les catalogues à Paris 

ou à Angers. Envoi franco. — Tout 

piano acheté par correspondance, 

ou ne répondant pas aux garanties 

données, est repris ou échangé sans 

aucun frais pour l'acheteur. 

L'un des accordeurs de la tmisou 

est en ce moment i» Saumur. Adresser 

les demandes au bureau du journal. 

ON DEMANDE un employé, 

maison BRUNBT et PINET, Saumur. 

S'adresser le samedi. 

UN HOMME sérieux et de confiance 

demande du travail, le samedi et 

le dimanche excepté , ou pour quel-

ques heures seulement. 

S'adresser au bureau du journal. 

Un JEUNE HOMME de 25 ans, 

demaude une place comme Jardi-

nier ou pour soigner les chevaux. 

— Boanes références. 

S'adresser au bureau du journal. 

THÉS NOIRS EXTRA 

Nous recommandons aux vrais ama-

teurs le bon thé, le mélange de Thé-

noirs extra de la Maison til'Ks 

lll?i-BOl3Tl\OX , dont la qua-

lité supérieure , composée des meil-

leures, sortes, en fait uue boisson des-

plus agréables et des plus recherchées. 

Se vend 1 fr. 50, 2 fr. 50 et 4 fr. 25 

la boîte. 

A Saumur, chez MM. TROUVÉ, con-

fiseur, GARREAU-RATOUIS, MOLLAY fils, 

négociants, et dans les principaux 

magasins d'épicerie et de confiserie. 

LA FEMMEETL\FAÏ 
Sous la direction de M»« * 

On s'abonne, à Sam* ^ 

ABONNEMENTS : 

Edition mensuelle ,,1 
ni gravures ' D8 s: 

La même, avec' annexés ' " M 

modes, patrons, dessins K
gra

'
a

'
L 

tapisseries '
 Dr

Merj
; 

Envoyer un monta-p^'
lî 

du journal. ^ 

SlROPmcisifOEHARAiVlBURE 
ET PATE PECTORALE 

CENT VINGT ANS DE SUCCÈS 

Prouvent qu'il est le meilleur remède 
pour guérir les maladies de poitrine, 

catarrhes, asthmes, 

Uames, Toux, COQUELUCHE. 
KM Saint-Martin, 834, « Paris. 

Prix : flacon 1 fr. 60. Boîte 1 fr.50. 

Se trouve dans les bonnes pharm. 

LE JOURNAL DES CAiM 
Et d'Agriculture progressive, 

29» ANNÉE 

Paraissant tous les samedi, 

AVEC DE MAGNIFIQUES GRik 

6 fr. par an. 

Le Journal des Campaqn
es

 » 
meilleur marché et le pf

us v
,

1 

toutes les publications spéciales 

que numéro contient un article r 

tant les principaux faits de la sem»' 
de nombreux articles et notes 
coles, horticoles et de jardinas»'' 

jurisprudence rurale des recettes" 

giéniques et d'économie dorW-* 
ainsi que le cours détaillé des »; 

cipales denrées, la cote desvatesi 
bourse, etc., etc. 

Envoi gratuit de numéros 
mens, sur demande. 

Administration : 6, rue Cardin*, 

2 bis, rue de l'Abbayt, à p
a

rù 

CiîlTcéPine Minéralisée 

A
T) î\,r ATT f \ Chimiste Breveté s. g. d. g., SACMUK. 

• lll Y AU U MÉDAILLÉ AUX EXPOSITIONS. 

Son usage quotidien pour la Toilette et son 

emploi dans les Bains rétablit les fonctions 

de la peau qu'elle nettoie, adoucit et 

parfume. 

Guérit et préserve des Maladies cutanées, 

du PITYRIASIS (cause de la chute des 

cheveux), etc. 

Elle guérit les ENGELURES et les CREVASSES en uu ou deux jours. 

Elle remplace avec avantage les Bains de Barèges. 

Recommandée pour les soins hygiéniques, qustidiens et intimes, par les Soi 

mités médicales. 

Chez l'inventeur, à SAUMUR, Pharmacies, Étab
M

 de bains, Maisons de Prodoits hjgH«it~ 
(Lire la M)»! 
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Crédit à tout le Monde 
PAR 

L'ÉPARGNE POPULAIRI 
Maison de Vente, à Crédit par Abonnement 

ADMINISTRATION ET MAGASINS 

3 et 5, Rue Plantagenet. — DEPOT, 4, Place Cupif, 

ANGERS '
 t 

SUCCURSALE, 87% rue cl'ORL^
A> 

Thés CHOCOLAT 
Qualité supérieure 

ïRIN-BOUTR 
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Santé: 1 fr. 60; 1 fr. 80; 2 fr. et 2fr. 50 le 1/2 kit. — Vanille 

2fr. 50 el 3 fr. le 1/2 kil. l| 

THÉS NOIRS mélange extra , qualité supérieure : 1 fr. 50; 2
 5 

4 fr. 25 la boîte. 

A SAUMUR, chez MM. TROUVÉ, confiseur, ALLORY, GAERBAD-^
1

": 

MOLLAY (ils, négociants, et dans les principaux magasins d'épicer' , 

confiserie. 

L7 

En Tente chez tous les libraires : 

LES ORIGINES DE L'ACADÉMIE D'ÉQUITATION CP 
ET 

DE L'ÉCOLE D'ÉQUITATION MILITAI^ 

DE LA VILLE DE SAUMUR (1593 à 1830) 

Par M. PAUL RATOUIS. — 1 volume in-12. - 1 fr-
 50

' 

LES CHRONIQUES SAUMUROISES 
Par le même auteur. — i volume in-12. — 1 fr- ^' M 

ETUDES HISTORIQUES SUR VHOT^
 V 

ET LES 

ETABLISSEMENTS CHARITABLES DE LA VILLE DE SAUWUB 
Par le même. — 1 volume in-12. — 1 fr- 50. 
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